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i)liia. C'cat-à-cUre que les exportations provenant des fabriques améri-

caines, réduites à une valeur en or, sont d'un peu plus de $53,000,000 ou

$54,000,000,—ce qui, proportionnellement au chiffre de notre population,

est beaucoup moina que les exportations provenant des fabriques du

Canada, lesquelles s'élèvent à environ $5,320,000 pour les mûmes sortes

d'articles. S'il y a eu une avantage, il a été pour le Canada qui exporte

autant, en proportion de sa population et de son étendue, que les Améri-

cains, nonobstant la protection paternelle dont ceux-ci jouissent depuis si

longtemps. Et si, M. l'Orateur, déduction faite des articles tels que le numé-

l'aire et les lingots, nous comparons nos exportations brutes de cette année-

là avec celles des Etats-Unis, nous arrivons à ce résultat :—Nos exporta-

tions, après avoir fait les réductions nécessaii-es, sont d'environ $72,500,000,

contre les leura d'à peu près $575,000,000 en or : en d'autres termes, les

exportations per capita du Canada sont d'au moins un tiers plus considé-

rables que toutes les exportations des Etats-Unis ; même je ne sais trop si

la proportion n'est pas plus élevée. Il faut se rappeler que la diminution

des importations aux Etats-Unis s'est produite dans une proportion infini-

ment plus faible per capita qu'en Canada, et qu'aujourd'hui, pendant que

les Etats-Unis, avec te as leurs avantages, n'exportent pas beaucoup plus

que $11 ou $12 par té je, nous exportons, nous, dans une proportion d'au

moins $18, et pendant qu'ils n'importent que dans une proportion do $10

ou $11, le Canada, même à une époque de grande dépression, importe poul*

à peu pi"ès $22. Ainsi, M. l'Orateur, notre commerce général est au moins

deux fois aussi grand que celui des Etats-Unis, et non-seulement nous ven-

dons et achetons plus qu'eux, relativement à notre population, mais encore

le faisons-nous à des conditions plus avantageuses ; car la balance de com-

merce en faveur des Etats-Unis dont on parle tant, bien que pouvant

témoigner de leur lent rétablissement, peut être aussi et est probablement

l'indice qu'ils paient pour les articles qu'ils importent beaucoup plus que

ceux-ci ne valent ; elle peut encore signifier, et elle signifie probablement,

—comme on le prétend ouvertement pour l'exportation de certains articles

fabriqués,—qu'ils encouragent un commerce artificiel aux dépens du contri-

buable américain. Eh 1 bien, si nous comparons le résultat de notre poli-

tique fiscale avec celui de la politique fiscale américaine, je dis hardiment

que ces chiffres et ces faits prouvent que nous n'avons pas lieu de redouter

la comparaison. Pour ce qui est de leur marché national, j'ai déjà dit et

je répète ici que le nombre des personnes employées dans les fabriques

des Etats-Unis n'est pas plus grand, relativement à la population,—si


